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Jumièges – Abbaye
Opération préventive de diagnostic (2015)
Bénédicte Guillot
NOTE DE L’ÉDITEUR
Organisme porteur de l’opération : Inrap
1 Suite au projet d’aménagements dans l’abbaye de Jumièges par le Conseil Général de
Seine-Maritime, le service régional de l’archéologie de Haute-Normandie a prescrit un
diagnostic  archéologique.  Les  secteurs  concernés  correspondent  à  une  surface  de
1 100 m2,  comprenant le transept nord et les chapelles nos 5 à 7 du chœur de l’église
Notre-Dame, l’ancien cloître, la sacristie, la salle du chapitre, l’aile ouest et les deux
porches attenants (fig. 1).
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Fig. 1 – Plan général de l’abbaye avec l’emprise du diagnostic et la localisation des sondages
DAO : B. Guillot (Inrap), sur fond de plan h2o architectes 2013.
2 Les quatre sondages implantés dans la partie nord-est de l’église Notre-Dame ont livré
des maçonneries antérieures aux réaménagements architecturaux du transept et du
chœur à l’époque gothique. Ces fondations se caractérisent par l’emploi d’un mortier
ocre contenant de nombreux graviers et semblent pouvoir être mises en relation avec
l’église romane. Le sondage S7 confirme la présence de l’absidiole du croisillon nord du
transept roman, celle du croisillon sud ayant été observée par G. Lanfry lors de ses
travaux en 1927.
3 L’épais blocage présent au pied du mur du transept nord (S18) montre que cette église
romane repose sur de forts massifs de fondations qui n’ont pas été détruits lors des
transformations de l’abbatiale Notre-Dame. Il faut signaler que ces maçonneries sont
apparues à une profondeur comprise entre 0,10 m et 0,70 m de la surface actuelle, soit
entre 13,85 m et 14,20 m NGF.
4 Concernant  les  vestiges  liés  à  l’édifice  gothique,  ils  sont  beaucoup  moins  bien
conservés,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  niveaux  de  circulation.  Seuls  quelques
carreaux de pavement étaient encore présents le long du mur de la chapelle no 7 (fig. 2)
et il ne restait plus que le lit de pose du pavage du transept nord.
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Fig. 2 – Restitution du décor avec les pavés encore présents le long de la chapelle no 7 de l’église
Notre-Dame
Cliché : S. Le Maho.
5 Les cinq sondages qui concernent le secteur de l’aile ouest et de ses accès sont de trop
faible ampleur pour que l’on puisse véritablement en tirer des conclusions. Néanmoins,
quelques données nouvelles permettent de préciser certains éléments. Tout d’abord, en
ce qui concerne le plan de l’aile ouest, la mise au jour de la base et des fondations du
pilier  au nord-est  permet de donner une cote NGF au sol  d’origine de la  salle,  soit
environ  11 m  (fig. 3).  Malheureusement,  le  même  sondage  a  montré  que  de  forts
décaissements  et  de  multiples  reprises  ont  dû détruire  ce  sol,  puisque les  remblais
apparus au niveau des fondations du pilier, vers 10,50 m, remontent encore à la période
moderne.
 
Fig. 3 – Vue générale du sondage S8 avec le dégagement de la partie non visible aujourd’hui d’un
pilier de l’aile ouest
Cliché : B. Guillot (Inrap).
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6 Dans la travée sud de la même salle,  le  pavage d’époque moderne,  dont il  ne reste
presque plus que le négatif, est à la cote de 10,66 m. Le dallage très bien conservé dans
le  porche  central  est  encore  plus  bas,  vers  10,50 m.  Seul  un  dépotoir,  qui  semble
antérieur aux maçonneries du porche nord, a livré du mobilier des XIe-XIIe s. ; il apparaît
à la cote de 11,10 m.
7 La présence d’un contrefort plat côté oriental du mur gouttereau de cette aile ouest
apporte  la  preuve  que  cette  grande  salle  a  été  construite  comme  une  unité
indépendante et donc qu’aucun édifice n’était prévu à l’origine à l’est. La maçonnerie
doublant le mur gouttereau en noyant les contreforts provient peut-être de la mise en
place, à cet endroit, d’un premier cloître venant s’appuyer sur la grande salle.
8 Tous les sondages localisés dans le cloître ont montré un remblaiement compris entre 1
et 1,40 m au minimum avant d’atteindre les niveaux encore en place, soit la cote de
11,50 à 11,60 m. Les gravats consécutifs  au démantèlement et  à  la  récupération des
pierres du cloître sont présents sur l’ensemble du secteur. Il faut signaler la présence,
dans ces gravats, de nombreux fragments lapidaires, dont certains en bon état (fig. 4),
qui pourraient permettre de préciser la décoration du cloître refait au début du XVIe s.
et dont il ne reste malheureusement plus que quelques représentations antérieures à sa
démolition.
 
Fig. 4 – Bras d’un angelot tenant une torche et éléments décorés de style gothique flamboyant et
Renaissance recueillis dans les gravats issus de la démolition du cloître
Cliché : S. Le Maho.
9 La mise au jour du mur séparant le cloître et le réfectoire donne également quelques
renseignements concernant le dernier état de ces deux édifices. Le tracé correspond
bien à celui présent sur les plans de l’abbaye, comme celui de Pierre de la Vigne daté
de 1674. De plus, le départ de l’élévation au nord permet d’avoir une indication sur
l’altitude du niveau de sol dans la galerie sud du cloître, aux environs de 12 m. Ceci
implique  tout  d’abord  que,  pour  la  partie  observée,  la  totalité  des  niveaux  de
circulation de l’édifice du XVIe s. a été récupérée. D’autre part, si on compare avec les
vestiges du sol pavé encore en place dans le réfectoire, ce dernier se trouvait surélevé
par rapport au cloître d’environ 0,50 m. Enfin, la présence d’un possible pilier à 2 m
environ du mur pose la question de la largeur des galeries du cloître, qui pouvaient
donc avoisiner les 4 à 5 m, ce qui correspond également globalement aux plans anciens.
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10 À l’issue du diagnostic, on peut noter le très faible ensevelissement des structures, qui
apparaissent entre 0,10 et 0,70 m au maximum, sauf dans le cloître où les vestiges sont
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